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ANTILOGUE

ou la contrainte de se taire.
« L’avant-guerre »

Prologue 1
ANTILOGUE 1
Situation 1
Antilogue 2 

Situation 2
Antilogue 3

PROLOGUE 1
TRAD 1

Accueille le public. 

Sourires. Bonsoirs polis et accueillants, 

regard à chacun. 
Il s’assure du confort de tous.

Chœur :

On frappe les 9, puis les trois coups, 
puis les 11. 

Ch.t !

ANTILOGUE 1 : CLOTHO

CLOTHO
Une vieille femme, d’une grande dignité, au regard fixe comme celui d’une aveugle. En fait, elle voit au-delà de ses propres propos, sa fin déjà proche et pour laquelle elle témoigne. Contrairement à ceux qui suivront, elle ne parle pas en gromelot. Une traductrice (TRAD 0), près d’elle, transcrit par des images son propos en une langue des signes.

…/…

« Un poète du Siècle dernier a écrit

« la femme est l’avenir de l’homme ».

Je ne suis plus que vieille pomme

sans avenir, toute flétrie,

et de l’humanité, je n’ai plus rien à faire.

Mais s’il me reste à me parfaire 

puissè-je garder ma raison.

Je ne veux pas d’une oraison

car ma vie se décline en des milliers d’hiers

que rongera la maladie

 - je ne me souviens de ma vie
que de mon lot d’infirmière -

non… 
rien de ma vie, si ce n’était une chose

qui m’aide à rester en symbiose

avec l’espèce condamnée

que nous sommes, et qui serait

ce que j’ai pu sentir du grand ordre du monde :

ce sens intense de la beauté

qui nous dépasse à tout jamais
et d’une poésie profonde.

…

La guerre éternelle aura donc tout balayé,

et notre Histoire s’est enrayée.

Permettons, en ce crépuscule

de nous tirer du minuscule ;
puisque les grandes victimes en ont été

tous les enfants, et le langage,

avant de finir le voyage

chantons qui nous avons été.

SITUATION 1 : Un jour aux courses
Décors et Accessoires : 

Un meuble servant de tapis roulant de caisse. Une chaise à roulettes sera placée derrière par JENnifer.
Un piédestal d’environ un mètre de haut, figurant une gondole, c'est-à-dire une sorte de présentoir, ici pour un parfum aphrodisiaque. Un Cupidon (CUP) sert d’effigie. Il va s’animer durant la scène.
Cartons d’emballage servant de paniers à provisions.

En passant derrière l’écran, les clients sont imaginés comme dans les rayonnages. On voit les images des articles qu’ils achètent à l’écran. Ils ressortent avec avant de faire la queue (quand indiqué « Entre » ou « Entrée »).
Les articles ont un packaging uniformisé. L’écriture descriptive est réduite à sa plus simple expression (« O », « Lè », « MnM’s », etc…)

Corps :

Les clients évoluent dans un espace carré, qu’ils marquent comme uniforme, un dédale, où ils sont contraints de marcher en angles droits. 

Cupidon (CUP)

Jennifer (JEN)

Elle n’a pas de caisse. Son corps prolonge la machine. Elle parle en BIP et ne fait que le geste de passer les articles. Les clients passent leur main sur la sienne pour payer (comme pour passer un « Pass’ Navigogo »). Ses gestes sont nonchalants voire mélancoliques. Elle attend l’amour. 

Valentin (VAL) – passage en caisse n°3, puis n°7

Timide maladif. Valentin, n’ose pas affirmer sa place dans la file de clients, et va être « victime » de Jennifer.

Joséphine (JOS) – passage en caisse n°5

Elle est pressée. Elle achète un article unique (paquet de K-Fé) et traine sa valise de représentante.

Dolorès (DOL) – passage en caisse n°4

Mater (MAT) – passage en caisse n°6

Femme enceinte. Quelques articles de première nécessité.

Zoulou 2009 (ZUL) – passage en caisse n°8

Antilogue (ANT) – passage en caisse n°9

Antilogue, dans son choix d’articles, révèle sa dyslexie.

Clients (CLI) – passage en caisse n°1 et 2, puis 10.
D’autres clients, plus conventionnels présents plus pour la figuration du nombre de consommateurs (voir groupe enfants)
Un carton vidéo annonce « Un jour aux courses »
1. JEN :

Jennifer entre en premier. Sa circulation est plus libre : elle passe, par des indications corporelles, au travers du parcours destiné aux clients. Puis elle appuie sur son nez (BIP) avant de s’installer derrière sa caisse.

MUSIQUE / LUMIERE PLATEAU. 

Passage des clients par un parcours droit côté Jardin. Ils s’engouffrent derrière l’écran du fond de scène.

2. VAL :

Entre. Effectue son parcours dans le supermarché avec une lourde charge. Il a du mal à se repérer pour arriver jusqu’à la caisse.

2. JOS :

Entre. Elle est confrontée à la gaucherie de VAL qui l’empêche de progresser vers la caisse.

2. CLI 1 et CLI 2 :

Entrée en se faufilant devant VAL.
2. CUP :

Cupidon s’anime et s’apitoie sur le sort de Jennifer, amoureuse malheureuse.
3. CLI 1 :

Passage en caisse 

3. JEN :

Jennifer passe les articles en mâchant vulgairement et lascivement son chouingomme.

3. CLI 2 :

Entrée en se faufilant aussi devant VAL.
3. CUP :

Il repère VAL. 

3. VAL :

En arrivant à la caisse, paralysé par la timidité, il laisse CLI 1 et 2 passer devant lui, sans rien dire tête baissée.

4. CLI 1 :

Sortie
4. CUP :

Prend un air aguicheur, cupide, calculateur.

4. VAL :

Marque des signes de fatigue sous le poids de ses achats.

4. CLI 2 :

Passage en caisse (3 articles)
4. JEN :

Elle voit Valentin, et flashe (tout d’abord discrètement) sur lui.

5. DOL :

Entre. Marche lentement, un melon en équilibre sur ses affaires.

5. CLI 2 :

Sortie.

5. CUP :

Sort sa baguette magique comme un flingue.

5. JEN :

Passe les articles de VAL en lui lançant des regards de plus en plus langoureux.

5. VAL :

Epuisé, il pose ses lourds articles sur le tapis roulant. Lorsque Jennifer lui jette un premier regard amoureux, il est pétrifié.


6. CUP :

Essaie d’atteindre VAL avec sa baguette mais sans succès.

6. VAL :

Sous une impulsion soudaine, il se jette à l’autre bout de la caisse pour réceptionner rapidement ses articles.

6. DOL :

Examine la grosse valise de JOS lorsqu’elle est dans la file.

6. MAT :

Entre.
6. JEN :

Elle passe la lessive, lourdement, deux tentatives infructueuses / Elle la passe dans un autre sens : bip différent, qui signifie qu’il y a une erreur / Tape le numéro, encore le bip, la lessive ne passe pas / Elle regarde la caisse, voit qu’il y a un problème / PUIS, regarde Valentin en lui signifiant que le ticket ne passe pas, gênée. (Bien marquer la surprise. Bien séparer et saccader les bips.)
7. MAT :

Ignorant DOL et JOS, elle fait valoir ses droits à JEN pour ne pas faire la queue.

7. JEN :

Pendant qu’elle tente de s’expliquer, MAT l’interrompt en lui montrant son ventre de femme enceinte.

Jennifer dans la précipitation dit à Valentin d’attendre et fait passer les articles de MAT
(Attention : ne pas ramener la lessive du côté des articles passés !)
Valentin attend, Jennifer ne lui dit pas tout de suite de repasser avec ses articles

Puis, elle lui dit de refaire la queue

7. VAL :

Il empile maladroitement ses articles pour les remettre au début du tapis roulant.

7. JOS :

S’impatiente en soupirant.

7. DOL :

Inspire les yeux fermés.

8.
JOS :
En brandissant son article unique, JOS s’apprête à passer devant VAL.

8. VAL :

Attend
8. DOL :

Revirement d’attitude : en prétextant un mal de dos, elle double JOS.
8. CUP :

Il jette des sorts dans tous les sens. Sans effet.

9.
JOS :
Proteste vivement.
9. DOL :

Ne souhaite pas rentrer dans une polémique avec JOS.

9. CUP :

La baguette finit par tomber suite à une maladresse.

9. VAL :

N’ose pas regarder DOL.
9. JEN :

Passe l’article de DOL.


10. DOL :

Paye en toutes petites pièces. Il y a le compte à la pièce près. 
10. CUP :

Sort une deuxième arme d’une sacoche-cœur : une sarbacane de fête de pacotille qui permet de lancer de petits cotillons colorés.

10. JOS :

Arrive à la caisse et présente son article.
10. JEN :

Elle fait signe à VAL de repasser « derrière » le tapis, puis elle fait reculer JOS d’un bip virulent (long et marqué), plusieurs fois pendant qu’elle ramasse la monnaie de DOL.
10. VAL :
Repasse « derrière » le tapis.
10. ZUL :

Entrée. Il a acheté un journal.
11. DOL :
Sortie

11. JEN :

JEN lui demande d’ouvrir sa valise 
11. JOS :

En posant sa valise sur le tapis, elle pousse tous les articles de VAL qui tombent. 

11. VAL :

Il ramasse ses articles (et celui de JOS) et se retrouve de nouveau les bras surchargés.

11. CUP :

Il tente, sans y parvenir, de toucher Valentin.
11. ZUL :

Il fait la queue.

12. ANT :
Entrée. Elle éternue.

12. JOS :

L’ouverture de la valise est laborieuse.

12. JEN :

JEN inspecte chacun des articles de la valise (de la layette, voire quelques autres incongrus dans l’ensemble).
12. CUP :

Cupidon Vise VAL.

13. JEN :
Demande à JOS son article.

13. JOS :

Cherche son article et le trouve sous les articles de VAL. Elle le reprend.

13. VAL :

VAL fait tout son possible pour que ses articles ne tombent pas de nouveau.

14. ANT :

Elle éternue bruyamment.

14. VAL :

Sursaute vivement et fait tomber ses articles qu’il ramasse de nouveau.
14. CUP :
Cupidon touche JOS

14. JOS :

Elle est touchée par accident par CUP. 

14. JEN :

Elle passe l’article de JOS.


15. VAL :

Trouve le courage de poser les articles sur le tapis.

15. ANT :

Elle se débouche le nez avec du liquide vaisselle.
15. ZUL :

Il creuse l’écart entre ANT et lui.

15. JEN :

Elle passe lentement les articles de VAL en lui lançant des regards langoureux.
15. JOS :

Au moment de partir, elle voit ZUL. 
16. VAL :

Couvert de honte face au regard amoureux de JEN, il plonge vers ses pieds pour refaire son lacet.

16. CUP :

Cupidon touche ZUL.
16. ZUL :

CUP le touche par accident. 

16. JEN :

Lorsque VAL se baisse pour refaire son lacet, elle croit à une demande en mariage.

17. CUP :

Il finit par ranger sa sarbacane et ses boulettes.

17. JEN :

JEN tend les mains vers VAL.
17. VAL :

Ne comprenant pas quand elle lui tend les bras, il serre la main de JEN comme à un homme.
17. ANT :

Eternue.
17. JOS et ZUL :

Elle lâche sa valise. ZUL la lui ramasse. 
18. CLI 10 :

Entrée

18. JEN :

Accélération des BIPS de la caisse, comme ceux du rythme cardiaque.
18. VAL :

Au moment de payer, il lui tend la main, pour lui remettre sa carte de crédit.

18. JOS et ZUL :
Ils quittent ensemble et en riant bêtement le magasin.

18. CUP :

Sort par dépit mais compte bien se venger.
19. JEN :

Au départ de Valentin, les BIPS de la caisse décélèrent.
19. ANT :

Passage en caisse, éternue. Elle propose des mode de paiement décalés (Pass’ Navigo…)
19. CLI 10 :

Passage en caisse en faisant un peu de forcing.
19. JEN :

Humeur joyeuse, légère. Les BIPS se changent en un air : Jennifer chantonne. 

20. CLI 10 :

Sortie
20. JEN : 

Range sa caisse, ferme le magasin et sort (durant ANTILOGUE suivant).

20. ANT :

NOTE : Elle est la dernière à quitter la scène (pour transition avec ANTILOGUE 2).

ANTILOGUE 2 : ANTILOGUE
ANTILOGUE :

Simple. 

Elle adresse une confession au public en un gromelot chantant rappelant le grec (RAStaPOpoulos, iRENE paPAS, Oï diiPOUSs, ORphéIO LIkolos).

ANTILOGUE regarde TRAD 1 lorsqu’il traduit au public.

TRAD 1

Traduit au fur et à mesure. 

Regard sur ANTILOGUE quand elle parle, puis vers public quand il traduit. 
ANTILOGUE
Entre.

« Mon nom est Antilogue. 
Mon père était dyslexique et il aimait Sophocle.

Qu’importe le plafond pourvu qu’on ait l’adresse, il disait. 
Il était … Enfin…

mes parents étaient de notoires intellectuels. 
Et je pèse mes mots. 
La dyslexie de mon père 
le dotait d’une désarmante mauvaise foi

et qui avait fait des ravages 
dans le secteur de la recherche en mathématiques.
Ma mère était chargée 
d’enseigner l’enseignement 
à des formateurs d’enseignants,
dans tous les coins du globe,

soit une tâche très ardue, 
et confortablement mal rémunérée.
Mon père m’a appelée Antilogue en étant persuadé de ce qu’il faisait. 
Il croyait même que c’était une acceptation communément admise par tous que 
la fille de « Pieds enflés » 
(Elle prononce OÏdiPOUuss ), 
était contre tout dialogue, d’où son nom, 
d’où MON nom, plutôt.

…

Antilogue
Pas plutôt…

Quand, 
à des instituteurs titillés
par l’originalité de mon prénom, 

et qui m’en demandaient le sens,  
j’évoquais la référence à Sophocle, 
que finalement seuls mon père et sa dyslexie partageaient,

j’étais toujours gênée et désolée
d’entendre y répondre invariablement : 
Chœur :
« Aaah .. ! Tu veux dire ANTIGONE… ». 
ANTILOGUE :

Car j’avais constamment le même dilemme : 
Acquiescer 

et laisser penser que je m’appelais en réalité 
Antigone, et que j’étais dyslexique, 
ou préférer révéler la tare de mon père 
qui faisait de lui par ailleurs 

le seul mathématicien au monde
qui se comprîsse absolument lui-même.

Je passais la majeure partie de ma scolarité 
(elle prononce Orphéio Likolos)

en me laissant appeler Antigone, 

qui était le prénom que mon père m’aurait donné si…, 

Et pour ne pas trahir 
par mégarde ou par lassitude

mon prénom véritable

je pris le parti 
de l’assumer comme l’entendait mon père,
de ne jamais répondre,
puis de me taire. 

Absolument.

…
J’étais par chance brillante à l’écrit.




SITUATION 2 : Orphelicole.
CHŒUR 1 à 4 / CORPS 1 à 6 / FRAU Z

(Chaque personnage du Corps portera une petite chaise qui lui servira de pupitre, et un crayon)
Un carton vidéo annonce « Orphelicole »
1-Chœur :

Sonnette longue qui devient une sirène de 1er Mercredi du mois.

1-Corps :

Pas et piétinement. 

Agitation d’avant moment important. On remet ses vêtements, en bon ordre.

2-Chœur :

Arrêt de la sirène.

2-Corps :

Arrêt net. Tous impeccables. 

3-Chœur : 

Hymne pompeux, lent et TRES basique, voire stupide (l’un fait la mouche).

3-Corps :
Entrée en TRES bon ordre. 

Tous se casent dans l’espace de façon parfaitement logique, 

à l’exception du cinquième, absent. Son temps est toutefois marqué par le placement du sixième.

4-Chœur : 

FRAU ZZZ. Simple, net. Puis silence. Même de la mouche.
4-Corps :

Tension palpable. Personne ne bouge d’un iota.
5-FRAU Z

Entre. Nette, impeccable, chignon, pas de lunettes.

Austérité faite Frau. 
S’arrête au seuil de l’espace dessiné par le Corps. 

Inspection de chacun des regards. Lente et déterminée entrée dans l’espace.
5-LE CINQUIEME
Entre pendant la fin du regard de Frau Z sur le quatrième du Corps.

Démarche nette et aussi droite que ses pairs avant lui, sauf qu’il est entièrement débraillé, à l’exception de son col et de sa cravate. 
6-FRAU Z
Son regard s’arrête sur la place du cinquième ainsi que pour les autres,
comme si elle le voyait malgré son absence.

6-LE CINQUIEME

Se place dans son regard avec un temps de retard.
6-FRAU Z
Jette un rapide coup d’œil sur son col de chemise et finit son inspection jusqu’au dernier. 

7-FRAU Z

Tourne un instant le dos à tous, 
puis fait volte face avec un grand sourie radieux 
Aujourd’hui…

qu’elle efface aussitôt. 
Rédak.
8-Corps :

Sortent feuilles et crayons. Puis crayon dressé et comme sur des starting-blocks. Celui du cinquième est cassé.
8-Chœur : 
Formulaire D302

Délation.
9-FRAU Z

Surveille. Longues fixations sur chacun d’entre eux. 

Change l’objet de son regard à chaque incursion 

d’un mouvement parasite.

Pas de réaction particulière au jeu du cinquième.

9-Corps :

Chacun est bien concentré. Ecriture sur la feuille. 
Puis chacun se laisse emporter par une haine plus ou moins rentrée, 

mais uniquement exprimée par l’utilisation du crayon, de la feuille et des mains. 

Les visages restent impassibles. Le regard peut être ponctuellement dans le vague, ou concentré sur celui d’un autre.

Chacun des regards de FRAU Z se traduit sur le corps de chacun 

par un léger mouvement ponctuel et parasite, comme se gratter, renifler, toussoter. 

(Partition à mettre en place en cercle)
9-Chœur :

Au début, on n’entend que le bruit des écritures, 
qui devient un murmure de lettre de délation type, 
avec en tête et tout le toutim. 

Puis parmi ce murmure, quelques mots surnagent, 

tous évoquent la suspicion, la trahison, la bassesse, 

Montée graduelle du murmure qui se fait chuchotement 

de plus en plus fort et de plus en plus hargneux. 

Même jeu pour la mouche.
9-CINQUIEME :

Le Cinquième fait mine d’écrire avec son crayon cassé. Il finit par faire des têtes à toto.

10-FRAU Z

Quand elle a fini d’inspecter le dernier, elle annonce « Stop ».
10-Corps :

S’arrête immédiatement.

10-Chœur :

S’arrête rapidement.

Quelques idées résiduelles, comme à regret de n’avoir pas été écrites plus tôt.

11-FRAU Z :

Claque des doigts.

11-Chœur :

Silence, puis marmonnement lent, grave et angoissant.

11-CINQUIEME :

Se lève. 

Ramasse les copies en bon ordre du dernier au premier. Puis les remet à FRAU Z. 
Il baisse la tête et attend.

12-FRAU Z

Lui fait un baiser rapide sur la tête.

12-Chœur :

Mmm  de soulagement, contre toute attente. 
Fin du marmonnement lent.
12-CINQUIEME

Retourne à sa place tête baissée.
13-FRAU Z

Claque des doigts.
13-Corps :

Sortent en bon ordre, du dernier au premier. 

13-CINQUIEME

Sort guilleret, puis laisse déborder sa joie.

13-Chœur :

Hymne pompeux n°2, encore plus stupide, mais plus court. Sans la mouche.
14-FRAU Z

Ferme la marche. S’arrête. Se tient immobile, comme éteinte.
14-Chœur : La Mouche : 

Petites incursions, comme sur l’épaule de Frau Z.
ANTILOGUE 3 : PIERRETTE

PIERRETTE

Commence son gromelot. Gouailleur.  D’abord déambulant, puis vers public.

Pas de regard vers TRAD 2, sauf indiqués *.

TRAD 1
Traduit au fur et à mesure. 

Regard sur PIERRETTE quand elle parle, puis vers public quand il traduit, ou quand PIERRETTE le regarde en parlant.
PIERRETTE

« Le grand drame de ma mère

fut de n’avoir jamais d’enfants.
TRAD 1
S’interroge, Puis interroge Pierrette, dans son gromelot à elle.

PIERRETTE
Elle prononce une rapide explication (« Orpheiolikolos ») 
TRAD 1
Reprend, satisfait d’être dans la confidence.

« Le grand drame de ma mère

fut de n’avoir jamais d’enfants.

Elle en a tellement désiré un
qu’elle a fini par les haïr tous, 

comme s’ils s’étaient concertés 

pour nuire à son désir.

Elle détestait les filles par-dessus tout. 

Bien qu’à travers les garçons, elle méprisait les hommes 

qu’ils allaient devenir.

*

Elle n’aimait pas grand monde en réalité
Et je crois que ce n’était pas sa faute au fond.

*

FRAU Z

Sort. Rapidement.
PIERRETTE / TRAD 1
C’est toujours une souffrance que de vivre 
sans amour

sans objet d’amour

et sans être soi-même objet d’amour.

J’étais tellement débordante de reconnaissance

qu’elle aurait pu, 
sans que je n’y voie d’inconvénient
me traiter comme son (…) animal de (…) compagnie (…)
TRAD 1 : 

Hésite (…)
Reprend, très dubitatif de sa traduction.
(Comme son chien ?)

*
La vie était rude entre orphelins pensionnaires. 

Et l’on nous préparait même 

à affronter plus rude encore.

A présent, j’avais le droit de dire Maman 
et elle avait le droit d’être aimée.

C’était tout ce qui comptait au début.

Le jour de mon adoption.

*

Le 31 Février, l’année de la guerre éternelle
*

Qui allait faire

Encore plus d’orphelins.

Deux POLiciers (POL 1 et POL 2) viennent arrêter TRAD 1

Air effaré de PIERRETTE

ANTILOGUE

ou la contrainte de se taire.
« La guerre éternelle »

- PROLOGUE 2
- ANTILOGUE 4
- SITUATION 3 

- ANTILOGUE 5
- SITUATION 4
- ANTILOGUE 6 

- SITUATION 5




PROLOGUE 2

INTRO : Jennifer entre. Elle a le blues de l’âme esseulée. Cupidon lui apparaît, l’air de celui qui va se charger de régler ses affaires. 
COUPLET 1 : CUPIDON lui désigne Valentin qui entre, un casque sur les oreilles.

Sous les encouragements de Cupidon, Jennifer appelle Valentin. Celui-ci n’entend rien.

SOLO 1 : Entre Eloïse. Elle est distraite de sa trajectoire par les appels de Jennifer, et rentre dans Valentin. Sous le choc, il perd ses lunettes. Il a un mal fou à le retrouver. Eloïse l’aide, pendant que Jennifer enrage.

SOLO 2  (Well !...) : En les ramassant, Eloïse pense que  les lunettes de Valentin sont cassées par sa faute. Valentin profite de la situation, et joue celui très handicapé par l’état de ses lunettes. Eloïse le prend par le bras et le guide comme s’il s’agissait d’un aveugle. 
SOLO 3 : Jennifer est verte de rage, et les regarde partir. Cupidon l’exhorte à les suivre et à contre-attaquer, mais Jennifer lui balance son poing dans le pif. 
Retour BE BOP chanté : Elle quitte le plateau par où sont sortis Valentin et Eloïse, l’air déterminé et mauvais. Cupidon se remet du coup qu’il a reçu, puis la suit en volant de travers.



ANTILOGUE 4 : AVA GARBO

AVA GARBO
Star de cinéma. Prend des poses comme si elle était sans cesse prise en photos.
« J’ai toujours dit :

je veux faire du cinéma !

Et on m’a toujours répondu :

sois belle et tais-toi !

(Elle minaude d’un air entendu…)

Me taire, 

Ça m’a toujours demandé un effort.

TRAD 2 :

(Comme pour reprendre le cours du témoignage)

Hum !...

AVA GARBO
On m’a demandé d’être franche et directe,

alors je vous dirai la vérité :

ce n’est pas ma vraie couleur de cheveux.

Au premier casting

on m’avait déjà fait la remarque que le châtain clair

n’accrochait pas bien la lumière.

et puis, tant qu’on y était,

des faux cils et des faux ongles

ça me donnerait un air plus « Star ».

C’est pour mon premier long métrage

- je jouais l’une des soixante quatorze James Bond Girl –

que je me suis faite refaire la poitrine.
J’en ai enchaînés, des plans américains !

L’opération du nez, ça s’est imposé avec les gros plans,

une promotion, en quelque sorte.

Ca faisait pourtant longtemps que je mettais des lentilles violettes,

comme Liz Taylor.

L’année dernière,

j’ai failli laisser passer la chance de jouer le rôle

d’Adrianna Caramba dans le film de sa vie

parce qu’il me manquait trente sept centimètres.

Le plus douloureux,

ça n’a pas été la greffe osseuse en elle-même,

ce sont les cicatrices :

ça gratte !

Je suis une star comblée.

Et puisque aujourd’hui j’ai enfin la chance 

de pouvoir un peu parler de moi

je vais vous livrer un scoop, 

un vrai !

L’année prochaine

je jouerai le rôle 

de la Fiancée de Frankenstein.
SITUATION 3 : A l’ambassade du Monde Uni.

RAD 1. 

« Découverte d’une nation dans un recoin du Caucase encore inexploré : la Tchévonie. Des relations diplomatiques sont en train de se tisser avec cette partie du monde qui vit encore comme au Moyen-âge ! » comme l’anecdote insolite du jour. 

Les personnages : 
Cupidon (CUP) en qualité de serveur
Cordélia (COR) qui sert les verres
Le Général Boucher (BOU)

Frau Zzzz (ZZZ)

Une femme enceinte (MAT)

Eloïse (ELO)

Zoulou 2009 (ZUL) 
et sa femme (JOS)

L’ambassadeur Tchévon (TCH)

Des figurants (FIG) joués par les enfants.

Jennifer (JEN) et Valentin (VAL)


Calages sur la musique : 
· 1. Entrée de CUP : intro de la chanson

· 2. Entrée des invités : « on jouait un air… » (1)
· 9. Question de ELO : après  « qui ramenaient ma belgitude »

· 11. Entrée de ZZZ : après  « les femmes s’accrochaient aux enfants »

· 15. Présentation du second tableau : «  Je découvris le réfugié, C'est un paysan qui se nomade… »
· 17. Question de MAT : « s’accrochaient à leurs larmes »

· 18. Le « oh » et le silence après « quelqu’un est malade » : « et voilà que le printemps flambe… »



1. CUP :

Entre, défait ses ailes, les pose et se saisit d’un plateau où sont dressés des verres de champagne. Il les pose sur ce qui va servir de bar, puis se poste à l’entrée des coulisses et se tient prêt à annoncer les entrées.

2. COR :
Entre et se tient derrière le « bar ».

2. CUP :

Annonce l’entrée des 3 premiers figurants.

2. FIG :

Entrent en discutant entre eux. L’un d’eux porte un casque militaire sous le bras.
3. CUP :

Annonce l’entre d’Eloïse.

3. ELO :

Entre. Va au bar. Boit un verre d’un trait.
3. FIG :

Celui qui a le casque le pose près du bar.
4. CUP :

Annonce l’entrée de ZOULOU 2009 et de son épouse.

4. ZUL et JOS :

Entrent, chacun une toile sous le bras. ZUL installe ses toiles bien en vue. 

4. FIG :
Les Figurants viennent admirer les toiles.

5. CUP :

Annonce l’entrée de la personne suivante.

5. MAT :

Entre. Elle va inspecter le bar et semble désappointée.

5. COR :

La fixe du regard et lui sourit.

6. CUP :

Annonce l’entrée du Général BOUCHER, chef de toutes les armées du Monde Uni.

6. FIG :

Poussent un Aaaah de satisfaction.

6. JOS :

Arrange la cravate de ZUL, puis vérifie sa toilette.

6. ZUL :

Fait quelques gestes agacés à l’intention de JOS, puis fait s’éloigner les FIG.

7. CUP :

Chante un air militaire stupide.

7. BOU :

Entrée du Général BOUCHER

7 TCH :

Accompagne le Général.


8. BOU :

S’installe au centre du plateau.

8. FIG. et autres :

Des cercles respectueux se forment dans les alentours du Général, au centre des regards.

8. ZUL et JOS :

Se tiennent comme au garde à vous.

9. BOU et TCH :

Se serrent la main en fixant le public, comme pour poser pour la postérité.
9. ELO :

Demande (en gromelot) s’il s’agit du général de toutes les armées du Monde Uni niU

9. FIG et autres :

La question est relayée de l’un à l’autre, dans toutes sorte de langages.

9. MAT :

Intervient en fin de parcours, et traduit en français (accent québecois) « Il s’agit bien du Général en chef de toutes les armées du Monde Uni ? »

10. CUP :

CUP traduit en québecois : « Qui voulez-vous que ça soit, Tabernacle ! »
10. FIG et autres :

La réponse suit le parcours inverse.

10. ELO :

En recevant la réponse, elle pousse un Ah ! de satisfaction.
11. CUP :

Prépare deux filtres d’amour avec deux verres de champagne.

11. COR :

Regarde faire CUP.
11. ZZZ :

Entre, un dossier TOP SECRET sous le bras.

11. BOU :

Présente ZUL à TCH. Un cercle se forme autour d’eux.

11. TCH :

Salue ZUL à la mode de chez lui. Ce faisant, il renverse le verre que JOS tenait à la main.

11. JOS :

Pousse un petit cri et constate les dégâts.

11. ZUL :

Avec un bruit de bouche, s’apprête à entamer son laïus.


12. ZZZ :

Demande à CUP s’il s’agit du Général.

12. CUP : 

L’intime au silence pendant qu’il préparait deux verres de champagne «spéciaux ».

13. ZUL :

Présente une première toile à TCH : un projet de drapeau. Il part sur une envolée lyrique pour justifier les orientations symboliques de sa toile.

13. TCH :

Reste impassible.

13. JOS :

Tente d’effacer la tache sur sa robe.
14. ZUL :

Marque la fin de son laïus par une pose où il reste figé.

14. BOU :

Applaudit mollement.

14. FIG et ELO :

Applaudissent.

14. TCH :

Rit.
14. MAT :

Marque des signes de fatigue. Elle cherche une chaise où s’asseoir.

15. ZUL :
Enchaîne sur la description du deuxième tableau : la carte officielle de la Tchévonie. Il désigne les différentes frontières en rapport avec chacun des FIG.

15. FIG :

A chaque fois que l’un est désigné, celui-ci va inspecter de plus prêt le tracé des frontières, et marque ou un profond doute, ou un vif désaccord.

15. CUP :

Propose un verre de champagne à ELO.

15. ELO :

Se saisit du verre de champagne et le boit d’un trait.

15. JOS :

Elle tente d’effacer toutes les taches de sa robe (léopard ?)
15. ZZZ :

Se met au garde à vous devant BOU, puis lui tend son dossier TOP SECRET.

15. BOU :

Inspecte le dossier.

16. CUP :

Propose un verre de champagne à BOU.
16. FIG :

Les FIG se mettent à se disputer les uns avec les autres.

16. ZUL :
Range ses toiles, sentant la discorde venir.

17. ELO :

Fixe BOU avec un air de plus en plus attendri.
17. MAT :

(à COR) : « Est-ce que vous auriez un verre d’eau ? » 
17. COR :

Marque son incompréhension. Demande par signe à l’un des autres FIG.

17. FIG :

La demande du verre d’eau circule entre eux, sur un ton poli et net, totalement différent de leurs disputes.

17. CUP :

La demande est formulée à CUP qui répond directement en québécois : « Pourquoi, quelqu’un est malade ? »
18. FIG :

Les FIG poussent un Oohhhhhhhhhhh de consternation et fixent BOU.
18. BOU :

Entendant cela, BOU interrompt sa lecture et prend un air suspicieux. Il toise TCH.

18. TCH :

Interprète la suspicion de BOU avec le sentiment d’être menacé. Il toise tous les autres en reculant lentement.


19. BOU :

Pousse soudain des cris horrifiés à l’encontre de TCH et des FIG. Dans son gromelot, on distingue des mots tels que : Virus, bacteriologique, déclaration de guerre… 

19. TCH :

Se défend des accusations. Dans son gromelot, on distingue « Paranoïa, pétrôle ».
19. FIG :

Les FIG appuient la querelle et prennent parti pour le tchévon.
20. BOU :

Il semble soudain pris d’une attaque. Il se jette en arrière et est rattrapé par ZZZ et ELO.

20. TCH :

L’ambassadeur Tchévon quitte le plateau en insultant tout le monde. Il est escorté par les FIG. 
21. ZUL :

Il applaudit ironiquement MAT.

21. MAT :

Hausse les épaules.

21. ZZZ :

Elargit le cercle autour de BOU pour qu’il puisse respirer.
21. ELO :

Console BOU.

21. VAL :

Entre.

22. BOU :

Se ressaisit. Se lève. Décide de sortir.

22 ELO :

Soutient BOU et l’accompagne, en passant devant VAL sans le voir.

22. VAL :

Les bras lui en tombent.
22. ZZZ :

Regarde sortir BOU et ELO en serrant son dossier TOP SECRET.

23. ZUL :

Range ses toiles. En prend une et sort.

23. JOS :

Prend la deuxième toile et sort.

23. MAT :

Sort en levant les yeux au ciel et avec une moue dubitative.

23. VAL :

Se saisit du casque, mélancolique.

23. JEN :

Entre, comme si elle avait couru.


24. CUP :

Réceptionne JEN en lui désignant VAL et en la poussant à aller le voir.

24. VAL :
Gagne la sortie en imitant une marche militaire.

24. JEN :

S’interpose.

25. VAL :

La repousse comme malgré lui, très tragédie classique, avec de grands effets de bras.

25. JEN :

Pleure.

25. CUP :

Prend l’air accablé de qui ne voit pas ses efforts récompensés.
Les personnages restant sur le plateau sortent. Seule reste FRAU ZZZ avec son dossier TOP SECRET sous le bras, comme figée. TRAD 3 fait entrer une personne encagoulée (Frau Zzzz jouée par Eva), et la mène comme au pilori avant de lui retirer sa cagoule. Elle va faire ses aveux. Sur l’ANTILOGUE suivant, FRAU Zzzz quitte le plateau lentement.

ANTILOGUE 5 : FRAU Zzzz
FRAU Zzzz
Sèche. Parle par monosyllabes. Quelquefois, la traduction prend beaucoup plus de temps que n’en a pris le gromelot. Quelquefois, c’est l’inverse.

FRAU Zzzz

« Mon mari, ce crétin, 

était mathématicien, 

mais on ne pouvait pas compter sur lui. 

Il pensait avoir trouvé l’axiome 

selon quoi un plus un faisait un 

– autant vous dire que notre vie de couple était un désastre ; 

c’était un zéro, 

et moi je faisais tout 

pour sauver la théorie d’être ensemble. 

Notre fille unique, 

il l’avait affublée d’un prénom ridicule 

– c’était plus fort que lui – 

et notre pauvre petite Antilogue 

portait le fardeau de notre échouage. 

Adolescente, elle s’était réfugiée 

dans un mutisme désarmant. 

Mon mari voyait dans le silence de sa fille 

la preuve de ses théories, 

comme quoi de nos vies, 

il ne pouvait en rester qu’une : la sienne. 

Moi, je me jetais à corps perdu 

dans mon travail. 

J’étais toujours en déplacement 

et je formais des pédagogues 

dans toutes les parties du monde. 

Ma mobilité m’ouvrit les portes 
des services secrets, 
et je présentais mon crétin de mari 
à l’Ambassade du Monde Uni, 
et au Général de toutes les armées. 
« Un plus Un égal Un » séduisit le militaire 
et fut la clé de voûte d’une stratégie nouvelle, 
d’une arme inédite, exemplaire : 
une bombe à fragmentation du moral. 
La guerre éternelle aura eu cet effet 
de me mettre au chômage technique ; 
j’avais de moins en moins d’élèves, 
car comment dire comment transmettre 
quand tout est voué à disparaître ? 
Ma pauvre Antilogue, 
ma fille, chair de nos chairs, 
n’oublie pas, 
ne pardonne pas, 
mais élève-toi au-dessus de tout cela, 
puisque nous n’avons pas su t’élever nous-même. 
Et puisses-tu retrouver 
la voix.
Situation 4 : La guerre éternelle.
Des silhouettes, des ombres. Non plus les acteurs mais des figures. Une barricade est dressée. Puis un soldat, puis un autre, puis un autre encore, etc…, comme des clones, apparaissent graduellement à l’écran. Chaque fois que l’un est touché, il en apparaît deux, comme les têtes de l’hydre de l’Herne.
Les belligérants de la barricade sont envahis graduellement par une apathie (apparition du geste stéréotypé).




A NOTER : Les soldats apparaissent à l’écran, ainsi que les explosion ; à chaque tir de soldat apparaît une partie de la formule mathématique qui finit par envahir l’écran.

(Sur musique, comptage de 27 projectiles en 3mn 42 sec)

Le peuple des barricades est finalement anéanti. L’ambiance change. 
Le Général et un soldat (VAL) viennent débarrasser le plateau des cadavres.

Deux bohémienne (Dolorès et Cassandre) apparaissent et chantent en playback. A la fin de la chanson, Cassandre viendra faire son témoignage, pendant que Dolorès s’enfuit avec le butin pris sur les morts.
ANTILOGUE 6 : CASSANDRE

D’un grand sérieux. Si elle sourit, c’est toujours avec une intense gravité dans le regard.

CASSANDRE
« Quand j’étais petite

je voulais être bohémienne ;

je croyais que c’était un métier comme un autre.

Dans la cour de l’école,

j’amusais mes copines en leur prédisant

le prince charmant, l’argent facile,

qu’elles rêvaient toutes d’avoir un jour.

Sans le savoir, j’avais déjà compris les ficelles du métier,

à force d’observer ces femmes 

que des conflits lointains et inconnus

avaient contraintes à s’expatrier,

et qui hantaient par paquet de douze

les lieux publics

avec leurs fichus sur la tête,

et leurs airs entendus

lourds de secrets inavouables

J’admirais par-dessus tout 

leurs ruses pour attirer les gens naïfs

(elle prononce « Gogos »)
et, pour un peu d’argent, 

leur soumettre des confidences

dans le creux des mains

et leur tailler un avenir

comme une manucure ferait les ongles.

…

(elle prend un air plus grave)

Peu de temps avant la guerre éternelle,

avant ce qu’on a fini par appeler « La Guerre éternelle »,

j’ai commencé à voir pour de bon

des choses terribles

qui n’appartenaient pas à mon imaginaire d’enfant.

J’avais du mal à garder ça pour moi toute seule,

mais j’avais encore plus de mal à le partager

vu qu’il s’agissait de choses innommables.

J’avais à cette époque un instituteur

qu’on appelait « Kremly »

parce qu’il était très gentil avec ses élèves

- trop gentil, même. On ne le respectait pas.

On ne mesure jamais assez

l’influence des pédagogues

sur la pensée de nos enfants.

Kremly me vit un jour

bouleversée par ce que je venais de voir

dans la main de ma copine Antilogue.

A force de patience, 

il réussit à me faire décrire mes visions

avec des mots d’adultes ;

des mots cruels, durs et froids

- bactériologie, infertilité, génocide…

et aussi toute la tragédie humaine

que sous-entendait l’Histoire depuis l’Ere Industrielle.

Ce n’est plus un secret pour personne à présent ;

mais j’aurais vraiment préféré ne pas voir,

ou ne pas me croire moi-même,

plutôt que d’être hantée par cette certitude :

que la guerre était devenue un système perpétuel

pour sauver de sa propre perte

le Dieu « Argent » toujours en crise.


Personne ne voulait croire

à cette époque

que la vie même 

de notre triste espèce de singes savants

était menacée d’extinction.

Et pourtant, les perspectives d’avenir

n’étaient pas très brillantes, 

et ce n’était pas la peur qui manquait ;

j’en sais quelque chose :

j’en ai fait mon fond de commerce ! 
Situation 5 : La fin des haricots
CHŒUR :

(Florence, Pascal, Camille)

Suit l’orchestration générale de l’hôtesse de l’air, aux gestes et sourires très mécaniques.
Plan de vol : 

· Accueil des voyageurs 

· Début du vol 

· Petites turbulences 

· Pause sandwich 

· Grosse turbulence (Le général est terrassé par le virus dont il est porteur) 

· Atterrissage.


CORPS :

On retrouve un cartésianisme de l’espace joué par les voyageurs, qui ici figurent l’exiguïté de l’habitacle de l’avion.

Parmi les voyageurs, le Général Boucher, visiblement très déprimé. Au début, il se gratte dans une sorte de geste stéréotypé. Il verra son angoisse augmenter au fur et à mesure du voyage, jusqu’à être terrassé.
Les autres voyageurs sortiront de l’avion en commençant à marquer le même geste stéréotypé remarqué chez le Général.



« APRES L’ETERNITE »

Antilogue 7
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Antilogue 9
ANTILOGUE 7 : PATRICIA

PATRICIA
Ton narquois qui cache à peine une grande colère

.

« Des enfants, j’en ai eu douze.

On ne pourra pas dire que je lui ai rien donné 

à « la Mère Patrie ».
Patrie ,

vous savez ce qu’il en dit Robert ?

« Du latin patria : pays du père ».

On parle volontiers de langue maternelle,

car, ça ! , pour parler, on est fortes,

et on nous laisse tous les droits.

Cause toujours !

Quand il s’agit du sol,

de la propriété du sol,

il n’y a plus qu’un seul maître à bord :

le père…

Vous savez à quoi elle me fait penser,

la Mère Patrie ?

A une Reine de carnaval.

Elle est jolie avec toutes ses plumes et ses couleurs bariolées

qui reprennent celles du drapeau,

(mais on sait tous que

c’est un mec sous le déguisement,

avec ses guibolles mal rasées

et ses hanches trop étroites.)

TRAD 5 :

(sur ce passage, prend un air choqué et interrompt sa traduction.)

PATRICIA :

Toujours en gromelot :
« Mais si, traduit ça aussi, faut bien qu’ils l’entendent ! »

TRAD 5 :

(reprend)

La Mère Patrie est jolie avec toutes ses plumes et ses couleurs bariolées qui reprennent celles du drapeau,

mais on sait tous que

c’est un mec sous le déguisement,

avec ses guibolles mal rasées

et ses hanches trop étroites.

Elle a jamais donné la vie,

la Mère Patrie.

Elle est tout juste bonne 
à demander à ses enfants de se sacrifier pour elle…
N’est-ce pas incompatible avec l’instinct d’une mère ?
C’est pas « Elle », en tous les cas,  qui a élevé

les douze enfants que je lui ai laissés.

Elle m’a même pris mes filles.

La seule qui ait survécu

est revenue tellement choquée

de cette vacherie de guerre

qu’elle passe ses journées assise sur une petite chaise

et regarde l’horizon

toute la journée.

Je sais pas si elle attend quelqu’un

ou quelque chose

mais moi, j’attends plus rien 
de cette mère-là.
SITUATION 6 : L’art de rien.

(Joséphine / ZOULOU 2009)

Joséphine, en rentrant chez elle, désespère de réussir à vendre son stock de layette. Sa marchandise la plonge dans une grande mélancolie. Elle déplie et replie la layette avec grand soin.
Zoulou a maintenant un look de triste sire, en robe de chambre et négligé. Joséphine est mal coiffée.
Joséphine tente de dialoguer avec ZUL, qui a un rire forcé en lisant son journal. On entend ensuite JOS réchauffer un plat au micro-onde, puis sert du vin, pendant que lui lit le journal. Joséphine est décidemment très contrariée par le manque de considération de son mari.
Bruit de bouche de la part de Zoulou 2009. Profond désarroi de Joséphine qui cherche à provoquer une réaction. Lui reste très macho, boit en lisant son journal. Elle le regarde, puis retourne à sa valise, dont le contenu s’étale. Elle ramasse tout, puis annonce à ZUL :

JOSEPHINE :

C’est fini.

Elle sort sans colère en emportant sa valise. Lui, resté seul, lève son verre pour boire à sa santé, puis se nettoie une tâche sur sa robe de chambre. Puis il danse seul dans son appartement, et sort à son tour.
ANTILOGUE 8 : JEANNETTE
JEANNETTE

« Pour ma part, j’ai été

une des dernières préservées.

Je travaillais chez moi,

dans ma maison des Pyrénées,

loin du tumulte.

Puis j’ai eu un enfant après la guerre,
un des derniers,

né muet,
comme la plupart.

Ca n’était plus un handicap,

c’était le lot de toute l’espèce humaine. 
On avait déjà recours à tout,

je crois,

pour remplacer le langage,

avant de comprendre vraiment

l’étendue des dégâts.

Les SMS avaient depuis longtemps

remplacé la conversation,

on n’écrivait plus de livres

- du moins n’y avait-il plus de littérature.

Les encyclopédies numériques

étaient aussi tombées en panne,

faute de maintenance.

Des arts, de la culture,

il ne restait plus grand-chose :

on y avait simplement perdu goût.

S’il était resté d’irréductibles optimistes

la guerre éternelle, 

et les purges anti terroristes,

s’étaient chargées de les faire taire.

On consommait pour oublier

qu’on avait plus confiance en l’Histoire,

et la pub ne s’exprimait plus que par images

depuis longtemps déjà.

Il aura fallu, 

pour alerter le plus grand nombre.
que les Centres Commerciaux ferment

quand les marchandises vinrent à manquer.

J’ai été la dernière à publier un livre,

la dernière œuvre d’art de l’Humanité :

une Bande-Dessinée

sans texte.

A compte d’auteur, ça va sans dire.

J’en ai des cartons pleins la cave…

J’aurai préféré, 

par orgueil sans doute,
être emprisonnée pour subversion

plutôt que ce silence,

cette apathie globale.

Vous savez comment j’avais intitulé ma BD ?

« Cause toujours » !

SITUATION 7 : L’ogre de Barbarie
Dans la superette, de nuit.

ZUL entre, plein d’articles sur les bras. Il est visible qu’il a pillé le magasin. Un deuxième entre, et empêche ZUL de fuir, et cherche à lui prendre ses paquets. Puis un troisième, un quatrième… Foire d’empoigne sinistre et meurtrière.

A NOTER : Tous commencent en murmurant un gromelot en boucle, différencié. Chacune de ces phrases monte en frénésie durant la scène, pour finir sur la même phrase de tous : « UN PLUS UN EGAL UN ». Les survivants tombent alors dans une apathie zombiesque.

ANTILOGUE 9 : MORELLA

Des œuvres d’art,

j’en ai vendu sept

dans toute ma chienne de vie.

La dernière a été fatale.

Pour mon mari, tout d’abord,

qui en était le sujet principal :

j’avais coulé ses os dans le béton

et j’en avais fait une belle statue

destinée à l’esplanade d’un Centre Commercial.

L’inauguration a été fatale pour moi :

un fou furieux l’a faite tomber,
laissant jaillir, sous le choc,

le crâne, blanc et poli,

décidemment trop vrai pour être beau.

Il y avait encore une police criminelle en ce temps-là.

Mon procès eut lieu

au plus fort de l’épidémie de meurtres gratuits

qu’on a tous subis après la guerre éternelle.

On était tous des assassins en puissance

et des voyeurs encore plus.

Je me suis sentie obligée

d’avouer le meurtre de mon mari

dont seuls les os avaient été retrouvés,
mais c’est le mode opératoire 
qui fascina le plus les jurés.

Vous auriez senti ce frisson

quand j’ai avoué

avoir bouilli et fricassé mon mari

et l’avoir donné à manger à mes chiens !

On a même applaudi

mon bon mot d’esprit

quand j’ai ajouté avoir gardé les os parce que 
« mon mari était un dur à cuire. »
Des meurtres,

il y en avait de bien pires au dehors.

J’ai obtenu un non-lieu.
Des œuvres d’art
j’en ai vendu sept,

…

autant que de mariages

dans toute ma chienne de vie.


ANTILOGUE

ou la contrainte de se taire
« L’éternel retour en forme d’épilogue »
- Prologue 3 

– Antilogue 10 

– Situation 8 

– Antilogue 11

PROLOGUE 3
JENnifer amène VALentin sur une chaise roulante. Elle lui ôte son casque militaire, et lui met les écouteurs. Elle lui chante une chanson à l’autre bout du fil, des sanglots dans la voix.

Quand elle réalise, pour la enième fois, qu’il ne réagit pas, elle éclate en sanglots.

ELOïse arrive, un voile de veuve sur la tête, pour rendre visite à VALentin. JEN la repousse et la réprimande. ELO cherche à se justifier. Sous le son de sa voix, une main de VAL réagit, mais ni JEN ni ELO ne le voit. Une fois ELO sortie, JEN reprend son chant, plus lent et désespéré.
ANTILOGUE 10 : CORDELIA

CORDELIA
Parle en pseudo langue des signes. Un magnétophone fait la traduction. 
Mesdames et messieurs,

je ne passerai pas parmi vous

vous demander l’obole

mais vous prierai

de m’écouter

bien que je sois

sourde et muette.

J’avais un travail

à l’Ambassade du Monde Uni

en qualité d’hôtesse.

Je servais les petits fours

durant les réceptions diplomatiques.

Mes talents

de lire sur les lèvres

à de très grandes distances

m’ont ouvert les portes

des services d’espionnage.

Je prenais mes missions

comme un jeu

jusqu’au scandale qui a déclenché

la Guerre Eternelle.

Le secret que j’ai surpris

en espionnant mes propres maîtres

m’a profondément écoeurée.

Mesdames et messieurs

je vous demande  de me croire

et d’agir selon votre jugement.

Ma parole

vaut celle des médias

qui vous aveuglent.

Sur le paragraphe suivant, deux POLiciers interviennent et l’arrêtent. 

On a voulu que cette guerre

soit éternelle

pour en faire le moteur de l’économie mondiale.

Le magnéto continue seul.

On y lâché une arme

radicalement nouvelle :

une pensée

mathématique

et obsédante

qui détruit toute volonté

de vivre et d’échanger.

Penser cette pensée

suffit pour être atteint.

Le langage en est la première cible,

et notre infertilité en découle.

Mesdames et messieurs,

nous ne sommes inféconds

que par un blocage 

psychologique

voulu.

Gardez espoir

gardez espoir…

SITUATION 8 : Le cadet de nos soucis
Les personnages font la queue, tous débraillés et décoiffés, sinistres. Attendent de passer devant DOLorès. A l’autre bout de la file d’attente, JOSéphine vend ses layettes dans l’espoir d’en caser.

A chaque « client », DOL leur annonce avec soin une mauvaise nouvelle par la négative, puis se fait payer

Ceux qui sont passés s’agglutinent devant JOS. Au fur et à mesure, des sanglots montent de leur part. Au climax des sanglots, CUPidon apparaît, et annonce la bonne nouvelle : « Il est né ! »
Les sanglots se transforment en cris de joie. Tous font la fête, font danser JOS, puis dans une montée hystérique, s’en prennent à DOLorès qui tentait de se carapater. Lynchage de DOL, et sentiment de victoire de CUPidon.

ANTILOGUE 11 : OMEGA
OMEGA
Vieil homme. Sourd, grincheux, sans doute atteint d’Alsheimer.
TRAD 8 :

parle en gromelot.

« Il fallait bien que ça tombe sur quelqu’un
et c’est tombé sur moi

ou plutôt sur sa mère,

comme une bombe à fragmentations

qui laisse tout un tas de petites conséquences

imprévisibles

derrière elle.

Je me souviens plus de grand-chose

- des lieux où j’ai vécu,

des visages que j’ai aimés,

du nombre d’animaux domestiques que j’ai enterré –

mais je me souviens parfaitement de ma mère.

J’ai presque des souvenirs impossibles

de ma mère enceinte,
quand elle attendait ma venue au monde.

C’est pas très étonnant :

Chaque jour de sa grossesse était relayé

sur le réseau international.

en tant que dernière femme enceinte de l’histoire de l’Humanité

et moi Son dernier-né.

Elle en a évité des paparazzi !

Toujours traquée, qu’elle était.

Y’en a qui disent que c’est pour ça que je suis né dans une étable

dans le plus grand secret.

C’est des foutaises, tout ça !

Je me rappelle plus de cette fichue date,

mais ça m’est bien égal,

vu que ça doit être écrit dans un bon paquet de livres d’Histoire.

Le jour de ma naissance, en tous les cas,
les deux milliards et demi d’êtres humains 
qu’il devait rester sur les vestiges de la planète

ont fait une fête monstrueuse

avec parades dans les rues,

lâchers de confettis et concerts impromptus

sur toutes les grandes places du Monde.

Et ma pauvre mère

elle était comme la vieille Marie,

courtisée par des prétendants en blouses blanches,
les quelques scientifiques qui osaient encore exercer.

Ma naissance a relancé l’espoir

quelques temps, peut-être vingt ans,

je sais plus.

C’est venu insidieusement

ce constat que plus jamais

on n’entendrait de bébés vagir.

Moi,
j’ai toujours eu des camarades d’école 

plus vieux que moi,

et maintenant que je me fait vieux

à mon tour

je commence à me sentir bien seul.
Pas étonnant que je perde la mémoire !

J’ai plus personne à qui transmettre 

l’expérience de ma vie.

Et si l’on m’a enseigné l’indulgence

envers les générations qui m’ont précédées,

j’ai jamais vraiment cru que ça changeait quoi que ce soit…

Si je dois tirer une leçon

de l’Histoire de l’Humanité

je dirais aux espèces qui nous suivront

- que ce soit des clebs, des dauphins ou des cafards –

que c’est toujours quand on perd quelque chose

qu’on réalise sa vraie valeur.

Et je crois que c’est le secret 

qui a fait de ma mère la dernière mère de l’Humanité :

plus que tout, l’argent, le plaisir,

les choses qu’on possède et celles qu’on cède,
elle a aimé

la Vie.
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